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Jv vous 1A soUiurl.-L e 1cr janvier
167, M. Adolie outra chez M. Giroicau.

ojour père Polichinelle, ça va bien ?-
ioui quoi doue n'appelez-vous toujours père
Polichinelle ?-Parce que vous en. vendez
e que vous roulez assez agréableient
votre bosse.-Ma bosse! msa bosse !-Ma-
niè±e de dire, mon vieux, ça signifie que
vous faifes' votre pelote... et puis, entre
amis, ça se dit.-Oui, oui, je ne me filèhe
pas est-ce que vous venez faire une em-
ilette -Oui, père Polichinelle ; niais d'a-

bord je vous la souhaite, à vous et à Mine.
votre épouse, à votre mioche et à votre
petit chien; ils vont tous bien ? Mon petit
chien estenrhumé.-Ah ! et votre femme ?
-J'ai en' tort de la sortir l'autre jour par
le brouillard.-Vous avez un cmur excel-
lent, père Polichinelle ; on écrira sur votre
tôîbe: Bou père, bon époux, excellent
ëarde natioial...Dites done, j'ai besoin d'un
joujou pour la petite sour d'unîe demoiselle
4iqui'que j'ai envie d'accorder ina main...
Si je lui offrais une inère Gigogne ?-Oïrez-
ui en une, je veux bien.-Mais je veux une

Gigogne cossue.-En voilà une qui
2 francs, vous va-t-elle -- Oui, je la

pr.n1s tuais je ne vous la paie pas.-Ah!
ben si faut nie la payer.-Cominient, père
Polichinelle,les amis ne sont plus des amuis!

Dluisi je doime ina marchandise pour
ni je ie ferai pas lma pelote, comme vous

dites Mais soyez done tranquille, ce nu'est
qu un .i erdit que je vous deaide: monu
argent s'est changé cil ohocili, mais je
"itos lpaierai de dimianche eu luit.-Ah !
e là différent alors, prenez-la, mais ie

ppmle plus père Pulichinielle, hein, ça
Iefait di tort auprès des dames.-Soyez
trnqiuille, père Polichinelle, je ne vouis
appellerai plus Conmme ça.

doîlihe s'e va. IL semiaine se
asse, le diium heo arrive, et il le lpaie pas

les 28 fraies de la mère Clgogime. Le mois
' eéoule, le uivant aussi, et M. CGiroieau

ré,ai en vainii.
:7Eo1til drôle, ce père Policlinello ! disait

d 1il a l'air de croire qu'îon vout
lui faire perdre son argent.

Cs douze mois se pa'ssent ainsi, et le lr
janvier 185arrive M Adolphe se présente
cha i ioiuma.-B.ionjouir, père T'olici

la souhaite.-Ne m'appelez
père' Polichiel, les demoiselles

n au lez uaintenant à cause de vous,
me cmiiu ello-u\ieuio nne tourie ci ridicule.

Lt î ellien... 11 n'êst pas, en-

rhmnfé; Non, monsieur, il n'est pas enrhumé,
e il ne dit pas de sottises aux gens ; il n'est
pas mordant comme vous.-Allons, bons,
v'là que vous vous ffâchez i... Vous faites
des mots, ce n'est plus drôle... Caliez-vous,
je ne vous donnerai plus de surmon, père
'Polichmiell.-A la bonne heure...que vou-
lez-vous ?-Les affaires vont bien cette an-
nîée,'hei l le joujou se débite ferme ?-Pas
mal, il y a de meilleures pratiques que
vous- C'est ce qui vous trompe, car je viens
votîs faire un achat, j'ai besoin d'un cheval
à bascule' pour le fil d'un monsieur qui doit
mue recommander dans une affaire.-Vous
le faut-il beau L.. tenez, en v'là un de 35
francs... avec 28 que vousie devez, ça fera
63 fr.-r'1ès bien, je v'ous les paierai de
lundi en quinze.-Non non, j'en ai assez,
vous aurez ni cheval, ni fne, monsieur.-
\Vous plaisantez, père Polichinelle.-Ne
ni'appelez pas père Policliielle, je suis Plus
droit que vous !-Bah ! c'est donc pas une
bosse, ça ?-Et M. Adolphe frappe sur le
ventre de M. Giromeau.-Pour le coup,
celui-ci s'insurge, il se fâlche tout rouge.
M. Adolphe s'en va, et qiand il est au 'moi-
lieu de la rue, il crie de toute la force de ses
poumons : Adieu, père Policlinelle, bien
clos choses à votre petit chien.

M. Giromeau, pour se venger a cité M.
Adolphe devant la justice de paix il récla-
ne les 28 francs qu'il a tteindus pendant
un an.

M. Adolphe promet de s'exécnter dans
un inois, et oil're un billet : au février pro-
chaii, je paierai au père 1olielinelle, et c.'
niais il est condamine l payer dès le lende-
[nain.

r rur n uiaxN. oUrlt 'rous.

-- L.e comte Alfred d'Orsay était un
soir à l'Opéra de Londres avec lady I len-
ington, lorsqu'il vit entrer dans la salle imiss
Landon, autre célébrité lit.térair, coiliée
d'un bonnet écossais de velours noir, que
surinontnit ue plume. "'egardez donc

iiss Landon, s'écria-t-il elle a Soi encrier
sur la tête, avec sa plume dedans."

-ÙL3 fanieux Duval, bibliothécaire
de l'empereur François [er, réliondait sou-
vent aux questions quiOn lui faisait ": Je
n'en sais rien.'' Un ignorant. lui dit un joui:
SL'eipercur vous paye pour le saroir.-
L'Iempereur, répliqua-t-il mi paye pour cet

que je sais. S'il me payait pour ce que
j'ignode, tous les trésors de l'empire n y
sufliraient pas."

-EFkvant la Campagne de 1693, Louis
XIV eut un entretien avec M. de Catinat
sur les dispositions nécessaires pour cette
canpagne ; il liui dit ensuite -C'est assez
parler de mes affaires ; ci quel éta t sont lee
vôtres ?-Sire, répondit M. de Catinat, grâs
aux bienfaits de Votre Majesté, j'ai tout ce
qu'il Ie faut.Voilà, dit le roi, le premier
homme de mon royamne qui tienne co lan-
gage."

-EFLe sang-froid du général Custine
dans le combat étaitadinirable. Un de sei
aides de camp, Barague'-d'Hilliers, lui
lisait une déiêche pendant que ces sold4ts
se battaient. Une balle siffle et, pore,
elfre les doigts de l'aide de éaup la lettre
déployée. Baraguey-d'Hilliors s'arrête' et
l'observe. " Continuez, lui dit Cu'stine, c'est
tout au plus un mot que la balle'aura cm-
porté."

-LE Avant que Roquelaire fût duc; un
jour qu'il pleuvait à verse, il dit à son cocher
de le conduire au Louvre, où il n'était per-
înis d'entrer.qu'aux ambassadeurs, aux prin
ces et aux ducs. Quaud la voiture arriva, à
la porte, on demanda: " Qui est-el il ié-
pondit: C'est un due.-Quel duc deinlida
la sentinelle.-Celui d'Epernon, répondit-il,
-Lequel?" R oquelaure répondit: "Le der-
nier mort." Là-dessus, ci le laissa entrer
Craignant ensuite qu'on ne lui en fit une af-
faire, il alla droit au roi: " Sire, lui dit-il, il

pleut si fort, que je suis entré en carrosso
jusqu'à votre escalier." Le roi se fâcha.
Quel est, demanda-t-il, le sot qui vouB a
laissé entrer ?-Eicore plus sot que vousîno
pensez, sire, car il m'a laissé entrer sous le
noîi du duc d'E perion, dernier mort. Cela
lit cesser la colère du roi et le fit rire de bonî
cœur.
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